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S C I E N C E S

PAUL-ÉTIENNE DE VILLIERS 
DU TERRAGE (1774-1858). 

POLICE, POLITIQUE ET BOTANIQUE
Marc RIDEAU*

« Les hommes sont pleins d’anomalies inexpli-
cables. Lorsqu’on veut les montrer parfaitement 
conséquents avec eux-mêmes, on ne fait plus que 
le portrait d’un personnage de roman. »

Comtesse de Boigne, Mémoires.

RÉSUMÉ :
13 août 1855. Au cours de la discussion du budget de la ville de Tours, le maire, Alfred 
Mame, prononce une brève allocution : « J’ai été spécialement chargé d’offrir à M. le 
vicomte Villiers du Terrage, l’expression de nos remerciements et de notre gratitude 
pour le dévouement éclairé et la libéralité avec lesquels il s’occupe à la fois, et du 
cabinet d’histoire naturelle, et du jardin botanique ». La présente communication 
souhaite répondre à deux questions  : qui est Paul Étienne de Villiers du Terrage et 
quels ont été ses rapports avec la Touraine ?

ABSTRACT:
On August 3rd, in Tours, as the town budget was being discussed, the Mayor, Alfred 
Mame, briefly declared: « I was specially asked to tell M. le Vicomte Villiers du Terrage 
how thankful and grateful we are for the enlighted constance and liberality he shows 
in looking after both the natural history show-room and the botanical garden ». In the 
present communication, we wish to answer two questions: who was Paul Étienne de 
Villiers du Terrage, and what were his connections with Touraine.

Mémoires de l’Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Touraine, tome 29, 2016, p. 125-142.

*  Secrétaire de l’Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Touraine.
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Pour l’auteur de cette communication, tout a débuté avec l’analyse d’un 
herbier déposé à la section sciences-pharmacie de la bibliothèque universitaire 
de Tours (fig. 1). Les quarante-trois volumineux volumes portent chacun une 
pièce de titre : Herbier de M. le vicomte de Villiers du Terrage, pair de France 
(fig. 2). Qui est cet homme et pourquoi son herbier est-il en Touraine ?

Fig. 1 : L’herbier du vicomte de Villiers du Terrage : quatre des 
quarante-trois volumes constituant la collection (Université de Tours).

Fig. 2 : Pièce de titre de l’herbier du vicomte de Villiers du Terrage.
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LE DESCENDANT D’UNE FAMILLE 
DE GRANDS COMMIS DE L’ÉTAT

L’origine de la famille remonte à Nicolas de Villiers, capitaine de ville 
chargé de la garde du quartier de Jouy, à Provins. Son fils, François de Villiers, 
gagne Paris et son petit-fils, Martin de Villiers, y est marchand. Une lignée de 
grands serviteurs de l’État débute à la génération suivante : Marc de Villiers 
(1671-1752) exerce au présidial de Tours, épouse une tourangelle, Claire 
Barbotin, devient secrétaire de l’intendant du Bourbonnais puis, en 1732, 
secrétaire du roi Louis XV et de ses finances.

Son fils, Jacques Étienne de Villiers de la Berge (1711-1795), conseiller 
du roi au Châtelet, exerce au siège présidial de Paris, devient premier commis 
du contrôleur général des finances en 1762 et conseiller-secrétaire du roi 
l’année suivante ; de son union avec Marie Florence Josèphe Mustelier en 
1741 naît Marc Étienne de Villiers, sieur du Terrage, baptisé à Paris le 
11  novembre 1742. Ce dernier, reçu avocat au parlement, épouse Suzanne 
Rose de Villantroys en 1773 ; le couple a trois filles et trois garçons : Paul-
Étienne (1774-1858), objet de la présente publication, René Édouard (1780-
1855) qui participera à l’expédition d’Égypte avec Bonaparte, et Didier Hippo-
lyte Étienne (1785- ?).

UNE ADOLESCENCE PERTURBÉE

Né à Versailles le 25 janvier 1774, Paul-Étienne de Villiers du 
Terrage est baptisé le lendemain en l’église Saint-Louis. Après de bonnes 
études au collège de Plessis-Sorbonne, des temps difficiles l’attendent. Sa 
mère décède en 1788. Son oncle paternel Jacques René de la Bellangerie1 
(1748-1799) refuse la cocarde tricolore en 1789 et émigre à Gand avec le 
comte d’Artois. Sous la terreur, son frère René-Édouard et l’une de ses 
sœurs, Anne Louise Gabrielle Rose, se cachent dans Paris ; leur père, 

1.  La Bellangerie est un hameau de Savonnières (Indre-et-Loire) qui appartenait à Jeanne 
Claire Barbotin  : CARRÉ DE BUSSEROLLE Jacques-Xavier (1878), Dictionnaire gégraphique, 
historique et biographique d’Indre-et-Loire, Rouillé-Ladevèze, Tours. t. 1, p. 203.
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devenu chef de bureau au ministère de l’Intérieur2, est condamné à mort 
par le tribunal révolutionnaire et heureusement « oublié » à l’hôtel du 
Dresneux grâce à des complicités3.

Paul-Étienne est commis à l’envoi des lois au ministère de l’Intérieur 
pendant une grande partie de l’année 1793. Il est réquisitionné en novembre 
comme artilleur dans l’armée de Sambre-et-Meuse. Il évoquera plus tard dans 
ses Poésies morales et historiques ses campagnes militaires en Picardie sous 
les ordres du lieutenant-général vicomte Louis Vasserot (lequel « a pour lui 
une bonté de père4 »), passant par Saint-Quentin, La Fère (où il fabrique ses 
cartouches), Guise, Ribemont, les environs de Landrecies où en 1794 il installe 
ses batteries pour le siège de la ville. Blessé au cours de la prise de cette place 
forte par le général Marescot5, il revient travailler au ministère de l’Intérieur. 
À la fin de l’année 1797, il est nommé inspecteur divisionnaire des subsistances 
militaires à l’Armée des Côtes  : c’est probablement à cette époque qu’il 
rencontre Joseph Fouché, alors bailleur de fonds de l’armée.

LE TEMPS DE LA POLICE (1799-1813)

Secrétaire de Fouché (1799-1802)

Le 2 thermidor an VIII (20 juillet 1799), Joseph Fouché est nommé 
ministre de la Police et s’installe dans un hôtel du quai Voltaire. Paul Étienne 
de Villiers du Terrage l’y rejoint et dirige son secrétariat particulier : avec Pierre 
Desmarets, chef de la division de la police secrète, il rédige une circulaire de 
police imprégnée d’idées généreuses qui ne seront guère respectées6. Fouché 

2.  BRUGIÈRE Michel (1986), Gestionnaires et profiteurs de la Révolution, Olivier Orbain, 
Paris, p. 291.

3.  Sorti de prison après la chute de Robespierre, il est nommé membre de l’agence nationale 
des titres à partir du 27 brumaire an II, puis membre de la commission du triage des titres. En 1799, 
au ministère de la police, il est responsable de la division de la police administrative et des émigrés.

4.  Il le protège d’un décret pris à l’initiative de Saint-Just qui chassait de l’armée les 
ci-devant nobles.

5.	 Selon VILLIERS du TERRAGE Édouard de (2001), L’expédition d’Égypte. Journal et 
souvenirs d’un jeune savant, Cosmopole, Paris, p. 15-16.

6.  PARENTEAU Marguerite (2009), Pierre-Marie Desmarets, chef de la police secrète de 
Napoléon, Guénégaud, 292 p.
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l’introduit dans sa famille, le traite comme son fils et lui donne des conseils 
pas toujours très moraux : « Enfant, tu n’y connais rien. Ne vois-tu pas qu’il 
faut tenir ses ennemis en haleine ». Il l’apprécie : « Ce jeune de Villiers est plein 
d’esprit. Il m’a souvent suggéré des idées qui ne me serait pas venues ».

La tâche de Villiers est rude, faite d’interrogatoires politiques sensibles 
et de missions délicates. Selon Emmanuel de Waresquiel7, il est envoyé à 
Varsovie pour obtenir que Louis XVIII, qui résidait dans cette ville depuis le 
4 mars 1801, renonce à ses droits à la couronne de France. Il met la main en 
janvier 1801 sur l’auteur des fuites vers Londres de documents du ministère 
des Relations extérieures que dirige Talleyrand8. Un magistrat contemporain, 
Gaillard, le trouve « d’une sensibilité extrême, d’une famille distinguée, dont 
l’éducation a été fort soignée »9. Type du « gendre parfait », il épouse le 8 juin 
1802 à Écully (Rhône) Jenny Jars, fille de l’inspecteur général des mines 
Gabriel Jars et de Thérèse Baréty. Il l’avait rencontrée six ans plus tôt au cours 
d’un voyage d’études aux mines de cuivre de Sain-Bel, mais, sans fortune, 
n’avait pu l’épouser.

Commissaire général de la police des ports 
de la Manche (1804-1810)

Après septembre 1802, Fouché, destitué de son poste de ministre de la 
police mais nommé sénateur, continue d’utiliser Villiers du Terrage pour des 
affaires délicates. Le 12 germinal (2 avril 1804), ce dernier devient l’un des 
vingt-six commissaires généraux de police que Napoléon place aux frontières 
de l’Empire, dont dix-huit dans les ports. Il exerce son autorité sur tout le 
littoral de la Manche, depuis Abbeville et jusqu’à Ostende, et reçoit ses ordres 
directement de Fouché redevenu ministre le 21 messidor an XII (10 juillet 
1804). Des chansons et vaudevilles sortent à Boulogne-sur-mer sous son 

7.  WARESQUIEL Emmanuel de (2014), Fouché, les silences de la pieuvre, Taillandier/
Fayard, Paris.

8.  VANDAL Albert (1907), L’avènement de Bonaparte, t. 2, La République Consulaire, 
1800, Plon-Nourrit, Paris, p. 170-171.

9.  DESPATYS Pierre (1915), Magistrats et criminels, 1795-1844 : d’après les Mémoires 
de Gaillard, ancien président de la Cour de justice criminelle de Seine-et-Marne, conseiller à la 
Cour impériale de Paris, conseiller en cassation, Plon-Nourrit, Paris (chapitre XIV, p. 363-370).
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patronage10. Décoré de la Légion d’honneur le 23 septembre 1805, fait 
chevalier de l’Empire le 21 décembre 1808, il demeure proche de Fouché et 
se tient prêt à l’exfiltrer en Angleterre en juin 1810 lorsque ce dernier, de 
nouveau disgracié, craint la vengeance de Napoléon.

Directeur général de la police à Amsterdam (1810-1813)

En juillet 1810, Napoléon annexe le royaume de Hollande à l’Empire 
et le divise en départements. Le gouverneur général (l’ancien consul 
Charles-François Lebrun) souhaite maintenir en place la police hollandaise 
mais l’Empereur veut une police « à la française » et nomme Villiers du Terrage 
directeur général de la police à Amsterdam, chef-lieu du département de 
Zuyderzee et troisième ville de l’Empire par son importance.

Villiers du Terrage s’ennuie en Hollande, loin de sa femme et de ses 
enfants. Décrit alors « comme un homme susceptible, fougueux, d’une fidélité 
à toute épreuve et d’une indomptable énergie », il entre en conflit avec Lebrun 
qu’il nomme le « vieillard irascible », et demande vainement « que le gouver-
nement soit placé dans des mains plus jeunes ». Il abolit la ronde de nuit et la 
remplace par une police considérée par certains historiens comme « la plus 
moderne que les Pays-Bas ait eue au XIXe siècle »11.

Les citoyens d’Amsterdam supportent mal la domination française ; en 
avril 1811, ils se rebellent contre la conscription qu’on veut leur imposer. En 
octobre pourtant, quand l’Empereur, accompagné de l’impératrice et de Paul 
Étienne de Villiers, visite la Hollande, la réception est grandiose et les Hollan-
dais sont enthousiastes. Joie sans lendemain : en février 1813, il faut réprimer 
sévèrement les jeunes gens qui, ayant payé un remplaçant, refusent de parti-
ciper à une garde d’honneur. En avril, de violentes émeutes éclatent. Villiers 
du Terrage s’oppose à Lebrun qui veut abandonner le pays. La défaite de 
Napoléon à Leipzig conforte les Hollandais : les 15 et 16 novembre 1813, le 
directeur de la police doit s’enfuir d’Amsterdam, gagnant Anvers, Gand, puis 
Lille et Amiens où il tente encore de résister. Réal, préfet de police, propose 

10.  MORAND François (1859), L’année historique de Boulogne-sur-Mer. Recueil de faits 
et d’évènements intéressant l’histoire de cette ville. Impr. Vve Déligny, Boulogne-sur-Mer.

11.  ANTOINE François, JESSENNE Jean-Pierre, JOURDAN Annie et LEUWERS Hervé 
(2014), l’Empire napoléonien, une expérience européenne ? Armand Colin, Paris, 492 p.
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à Napoléon de le nommer directeur général de la police des départements du 
Nord, mais l’empereur abdique le 22 mars 1814. Pendant la première Restau-
ration, Villiers retrouve sa femme et ses enfants à Écully.

LE TEMPS DES PRÉFECTURES (1814-1824)

Préfet de la Mayenne : 6 avril-12 juin 1815

Pendant les Cent-Jours, grâce sans doute à Fouché redevenu ministre – et 
qui avait été représentant en mission en Mayenne – Villiers du Terrage est 
nommé préfet de ce département. Feux d’artifices et fêtes publiques l’accueillent 
à Laval. La situation se dégrade par la suite quand Napoléon exige du dépar-
tement de fournir 1 300 militaires pour lutter contre la coalition européenne.

Cette « seconde guerre de Vendée » est finalement peu intense12 car les 
adversaires sont fatigués : les chouans ont été déçus par la première Restau-
ration ; les fonctionnaires impériaux n’osent plus réclamer d’hommes ni d’équi-
pements. Villiers du Terrage pratique une politique de clémence tout en 
cherchant à diviser les paysans et leurs chefs « qu’une administration sage 
doit toujours tenir séparés ». Il mécontente Napoléon en ne destituant que six 
ou sept maires, mais tout le monde, et ses adversaires eux-mêmes, reconnaî-
tront « l’habileté avec laquelle [il] a pu pendant deux mois réprimer les 
insurrections à Laval presque sans effusion de sang ». Fidèle disciple de 
Fouché, il démissionne de ses fonctions le 12 juin 1815 quand on veut le forcer 
à obéir aux ordres militaires du général Lamarque13.

Préfet des Pyrénées-Orientales à Perpignan : 
12 juillet 1815-15 juillet 1818

La démission de Villiers du Terrage pendant les Cent jours est accueillie 
favorablement par Louis XVIII qui le nomme préfet des Pyrénées-Orientales 

12.  LIGNEREUX Aurélien (2015), Chouans et vendéens contre l’Empire. 1815, l’autre 
guerre des Cent-Jours, Paris, vendémiaire, 379 p.

13.  SARRUT Germain et SAINT-EDME B. (1837), Biographie des hommes du jour 
industriels, conseillers-d’État, etc., vol. 3, 2e partie, Henri Krabbe, Paris, p. 296.
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le 12 juillet 1815. Tâche difficile : il lui faut lutter contre une terreur blanche 
spontanée des royalistes opposés aux bonapartistes, et contre l’invasion des 
armées du général espagnol Francisco Javier Castaños. Celles-ci ont franchi 
les Pyrénées au col du Perthus le 22 août 1815, soi-disant pour aider Louis 
XVIII. Le préfet les reçoit au Boulou, à 25 km au sud de Perpignan et montre 
ainsi au général espagnol qu’il pénètre dans un territoire tenu par le nouveau 
gouvernement français, les alliés ayant admis que dans ce cas il n’y aurait 
aucune spoliation de territoire. Le duc d’Angoulême accourt néanmoins avec 
son armée le 27 août. Villiers du Terrage rédige pour le Mémorial administratif 
des Pyrénées-Orientales, journal dont il a signé l’arrêté de création le 17 août, 
une proclamation enthousiaste et grandiloquente en faveur du duc d’An-
goulême tout en disculpant le général Castaños de toute idée annexionniste. 
Cette politique d’équilibre lui vaut l’amitié du duc d’Angoulême, les félicita-
tions du général espagnol et l’ordre de Charles III d’Espagne. Le retrait des 
armées espagnoles est effectif le 1er septembre.

Dans les Pyrénées-Orientales, Villiers du Terrage s’attache à défendre la 
culture et l’économie. En 1816, il ordonne des fouilles pour retrouver l’antique 
cité de Ruscino près du village de Château-Roussillon (maintenant rattaché à 
Perpignan) : des monnaies, des bains publics, des fragments d’urnes cinéraires 
sont découverts14. En 1818-1819, il soutient les efforts de l’hydrologue François 
Jaubert de Passa (en même temps son éminence grise et son ami) pour organiser 
le Syndicat de la Têt, la rivière passant à Perpignan, et ainsi lutter contre les 
crues. Il favorise la mise en place d’une école mutuelle à Perpignan.

C’est aussi dans les Pyrénées-Orientales qu’il perd en 1816 sa première 
fille, Stéphanie.

Préfet du Doubs à Besançon : 15 janvier 1818-30 janvier 1820

Le 15 juillet 1818, Villiers du Terrage est nommé préfet du Doubs. Son 
action s’exercera :
-	 au plan politique : il obtient du roi, via l’intervention du duc d’Angoulême, 

la grâce d’un ami qu’il a connu en Hollande, le général Radet, condamné 
pour avoir enlevé de Rome le Pape Pie VII et avoir préparé le retour de 

14.  Bulletin archéologique (1843-1844), t. 3, p. 496 et 498-517.
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Napoléon aux Tuileries en 1815  : le général est libéré après deux ans de 
détention à la citadelle de Besançon au lieu des neuf années prévues ;

-	 au plan économique : pour pallier le manque d’eau potable à Besançon, il 
veut réutiliser le canal d’Arcier, aqueduc d’origine romaine qui amenait les 
eaux du village d’Arcier situé à quatre kilomètres de la ville. Les recherches 
qu’il fait entreprendre aboutissent à des relevés de grande qualité15. Des 
fonds sont levés pour effectuer des travaux, mais sont détournés après le 
départ du préfet ;

-	 au plan culturel : avec le sous-préfet Montrond de Montbéliard, il obtient 
des fonds pour retrouver à Mandeure les traces de l’ancienne cité romaine 
d’Epomanduodurum. Il intervient aussi pour que l’école de dessin de 
Besançon reçoive un tableau du peintre Jean-Charles Tardieu.

Préfet du Gard à Nîmes : 30 janvier 1820-7 avril 1824

Villiers du Terrage devient le 30 janvier 1820 préfet du Gard, un dépar-
tement où catholiques royalistes et protestants bonapartistes s’affrontent 
violemment, surtout après l’assassinat du duc de Berry qui enflamme les 
passions. Selon l’historien anglais Fitzpatrick16, Villiers du Terrage aurait 
souvent été absent du département, sa femme habitant Paris, et aurait favorisé 
les catholiques. Il semble pourtant qu’il se soit refusé « à pratiquer ce qui s’est 
toujours fait : que le parti fort détruise le parti faible ». En témoigne sa posi-
tion à propos du repos dominical refusé volontiers par les protestants  : « je 
désirerais beaucoup maintenir le respect dû à la religion, mais je voudrais 
aussi, surtout dans les circonstances présentes, éviter les passions » écrit-il à 
un prêtre qui se montrera beaucoup plus intransigeant17. Pour calmer les 
esprits, il offre à la population des dérivatifs alliant intérêts sociaux (en donnant 
du travail) et culturels : on lui doit le sauvetage de la Maison Carrée (qui était 
devenue magasin d’armes) et le dégagement de cet édifice, alors enterré aux 

15.  JACCOTEY Luc (1997), « Le problème de l’approvisionnement de Besançon antique 
(Vesotio)  : l’acqueduc d’Arcier », in BEDON Robert, Les acqueducs de la Gaule Romaine et des 
régions voisines, Caesarodunum t. XXXI, Centre de recherches A. Piganiol, Limoges.

16.  FITZPATRICK Williams (1983, 2e éd. 2002), dans Catholic royalism in the department 
of the Gard, 1814-1852, Cambridge University Press, Cambridge.

17.  Bulletin du Comité de l’Art chrétien (Diocèse de Nîmes) (1912), t. X, n° 66, p. 366.
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trois-quarts ; le dégagement des arènes de Nimes et le renforcement des esca-
liers d’accès aux diverses galeries ; l’élimination des constructions parasites 
qui enlaidissaient la tour Magne.

Le 10 mai 1823, il reçoit la duchesse d’Angoulême venue au Pont du 
Gard (fig. 3 et 4) mais ce moment de gloire est bientôt effacé : maintenir une 
position médiane est décidément impossible en ce pays : « Quelques-unes des 
victimes que j’avais sauvées, ne s’en souvenant pas, m’ont accusé de ne pas 
porter le libéralisme aussi loin qu’elles ; tandis que leurs ennemis me faisaient 
un crime de leur avoir arraché les proscrits que voulaient immoler leurs 
ressentiments ». Malade et désabusé, ne voulant pas participer à la politique 
ultra du gouvernement, il démissionne le 7 avril 1824. Une ordonnance royale 
du 2 juin 1824 lui accorde une pension annuelle et viagère de 2 280 F.

Fig. 3 : Le passage de la duchesse d’Angoulême au Pont du Gard, tableau 
de Christophe Jucky (avec l’autorisation du musée Georges Borias, Uzès).



135

LA RETRAITE MONOTONE D’UN ANCIEN PRÉFET (1824-1848)

Le début de retraite de Paul Étienne de Villiers du Terrage est attristé 
par le décès brutal de sa fille Stéphanie (seconde du nom), âgée de 7 ans, le 
14 septembre 1824. Une autre fille, prénommée Pauline Olympe Clémentine, 
est sauvée difficilement par les docteurs Ribes et Guersent. Pour soutenir le 
moral de l’ancien préfet, un poste assez honorifique de maître des requêtes au 
Conseil d’État lui est attribué. Il est fait vicomte le 26 février 1825 et une 
ordonnance royale du 9 mai 1826 le nomme membre de la troisième section 
de la commission chargée de répartir les cent cinquante millions affectés aux 
anciens colons de Saint-Domingue à titre de réparations après les révoltes 
dans cette île.

Après la Révolution de 1830, Guizot, ministre de l’Intérieur, souhaite 
lui réaffecter une préfecture. Nommé d’office à Lille après deux refus, il 

Fig. 4 : Détail du tableau de Christophe Jucky : Villiers du Terrage est 
à la droite de la duchesse d’Angoulême, au centre, sous son ombrelle.
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démissionne trois mois plus tard, étant – écrit-il – « âgé de près de 60 ans, 
n’ayant plus une santé bien forte, un peu gâté peut-être par l’habitude d’être 
obéi partout où j’ai eu l’honneur d’exercer quelque pouvoir ». Ce pouvoir, il 
se rendra vite compte qu’il l’a définitivement perdu : en 1833, au cours d’un 
voyage à Nîmes, il est outré par les dégradations faites par l’armée campant 
dans les arènes qu’il avait contribué à sauver ; voulant y pénétrer, il est bruta-
lement repoussé. C’est son ami Estancelin qui alertera la chambre des députés 
et mettra fin aux abus.

Villiers du Terrage se réfugie dans l’étude, malgré des problèmes de 
vision l’obligeant à utiliser « des verres de couleur ». Il se passionne pour 
l’histoire18, l’astronomie19, rédige des Mémoires20, et sur le conseil de sa fille, 
des poésies dont deux recueils paraissent en 183021 et 183622.

Un évènement qui ne sera pas sans conséquence pour sa propre vie 
intervient en 1834. Le 20 mai, sa fille Clémentine épouse le baron Anatole 
Louis Auvray23, officier de cavalerie, membre du Conseil d’arrondissement 
de Tours, et vient habiter le château de Taillé sur la commune de Fondettes 
en Indre-et-Loire. C’est là que sa femme – venue à Tours pour la naissance 
du second enfant du couple – décède, et Villiers du Terrage, profondément 
meurtri, trouvera soutien et réconfort à l’abbaye de la Trappe où il prendra 
l’habitude de séjourner au moins deux mois par an.

Nommé pair de France sous le ministère Mollé (fig.  5), il intervient 
devant la Chambre à diverses reprises, par exemple en 1841 pour soutenir un 
projet de loi sur la navigation intérieure. En 1839, il est l’un des cinq cents 
souscripteurs pour la création de la colonie pénitentiaire de Mettray.

18.  VILLIERS du TERRAGE Paul Étienne de (1845), Résumé chronologique de l’histoire 
universelle, Béthune et Plon, Paris, 275 p.

19.  VILLIERS du TERRAGE Paul Étienne de (1845), Résumé élémentaire des principales 
notions astronomiques, Béthune et Plon, Paris, 179 p.

20.  Quatre volumes manuscrits. Ils ont été mis en vente en 2016.
21.  VILLIERS du TERRAGE Paul Étienne de (1834), Loisirs d’un ancien magistrat (1830-

1834), P. Dufart, Paris.
22.  VILLIERS du TERRAGE Paul Étienne de (1836), Poésies morales et historiques, ou 

Suite et seconde édition des « Loisirs d’un ancien magistrat » (1830 à 1836), P. Dufart, Paris.
23.  Anatole Louis Auvray, né le 6 octobre 1804 au Mans est le fils de Louis-Marie Auvray 

(Poitiers 12 déc. 1762-Fondettes 11 nov. 1833), baron d’Empire, ancien militaire, ancien préfet de 
la Sarthe et maire de Fondettes de 1817 à 1827.
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SCIENCE ET DIPLOMATIE EN TOURAINE (1848-1858)

En février 1848, Villiers du Terrage est « violemment arraché de son siège 
à la chambre des pairs » au Palais du Luxembourg. Il vient habiter Tours, 8 rue 
Racine, dans le quartier de la cathédrale24. Bien qu’âgé de 76 ans, sa retraite 
sera toute relative puisque Alfred Mame, maire de Tours le charge de rénover 
le musée d’histoire naturelle et le jardin botanique de la ville. Toute sa vie en 
effet, l’ancien préfet s’est passionné pour la minéralogie et la botanique : ses 
collections de fossiles et de minéraux sont citées par les géologues Ami Doué, 
Adolphe Brongniart, Alcide d’Orbigny ; une partie des plantes qu’il a récoltées 
dans les Pyrénées-Orientales figure dans l’herbier du botaniste Benjamin Deles-
sert25 et il était l’ami de plusieurs naturalistes du Muséum de Paris.

24.  Il a deux domestiques, un valet de chambre (Adolphe Tellier) et une cuisinière (Marie 
Desfrançois).

25.  LASSÈGUE A. (1945), Musée botanique de M. Benjamin Delessert, Paris, p. 102.

Fig. 5 : Portrait du vicomte de Villiers 
du Terrage, pair de France.
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Rénovation du Musée d’histoire naturelle

Ce musée, qui datait de 1830, était au début des années 1850 délaissé 
par son conservateur, Daniel Gervais Delaunay, malade et âgé. Une commis-
sion présidée par Villiers du Terrage se met au travail en avril 1852. Elle 
comprend l’abbé Jean-Jacques Bourassé qui dans sa jeunesse a été professeur 
de sciences naturelles, le zoologue Oscar Lesèble, l’ingénieur des ponts-et-
chaussées Édouard Victor Descottes et le céramiste-naturaliste Joseph Landais 
qui deviendra conservateur-gardien du musée. Une somme de 5 940  F est 
attribuée par le conseil municipal pour l’achat de quarante-six armoires de 
rangement26. Le Muséum de Paris envoie des moulages de fossiles, et diverses 
personnalités tourangelles, tels l’abbé Mauduit, le docteur Frédéric Leclerc, 
Mme Jacquemin-Bellisle, apportent leurs contributions. Le musée ouvre au 
public le 22 mai 1853 et Villiers du Terrage peut écrire : « Sans être riche en 
échantillons d’une haute valeur, ce qui ne convient qu’aux grandes capitales 
et ce qui est tout à fait inutile pour l’étude, […] il renferme toutefois des 
ressources plus que suffisantes pour initier aux éléments de l’histoire naturelle 
un amateur doué d’un esprit attentif et studieux27 ».

Nouvel élan pour le jardin botanique

Dès son arrivée à Tours, Villiers du Terrage a pu constater l’état de 
délabrement du jardin botanique créé en 1843  : une crue de la Loire l’a 
endommagé en 1846 ; le fondateur-directeur, Jean-Anthyme Margueron, 
presque impotent, ne peut plus s’en occuper ; le directeur adjoint Paul Tassin 
et la commission consultative de quatorze membres mise en place en 1850 
pour « régler la partie scientifique du jardin » sont pratiquement sans pouvoir ; 
l’hôpital de Tours, propriétaire du jardin, s’en désintéresse parce qu’il juge 
que l’argent dépensé pour son entretien l’est au détriment des malades. Villiers 
du Terrage va le sauver en trois étapes en jouant à la fois de ses connaissances 
botaniques et ses talents de diplomate.

26.  Archives municipales de Tours, 1 D 62.
27.  VILLIERS du TERRAGE Paul Étienne de (1862), Notice sur le musée d’histoire 

naturelle de Tours, Ladevèze, Tours, 7 p.
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Remise en état du jardin.
Dans trois rapports rédigés au cours du premier semestre 1851, Villiers 

du Terrage informe le préfet28 des réaménagements de l’année précédente et 
demande une aide financière exceptionnelle pour divers travaux de restauration.

Remise en cause de la direction.
En 1852, dans une lettre confidentielle29, Villiers du Terrage propose 

que la commission consultative, qu’il juge pléthorique, soit ramenée à 11 
membres, et qu’une section administrative de trois membres puisse disposer 
des fonds alloués annuellement sans demander l’accord à l’ordonnateur de 
l’hôpital. Le 30 mars, un arrêté préfectoral entérine ces dispositions30.

Remise en cause de la propriété.
Le 25 janvier 1853, Villiers du Terrage demande que l’hôpital aban-

donne la propriété du jardin à la ville et qu’un financement annuel de 6 000 F 
nécessaire au fonctionnement du jardin soit octroyé à parts égales par la 
municipalité et le conseil général d’Indre-et-Loire. Les divers partenaires 
acceptent cette proposition au cours du premier semestre de l’année 1853 et 
le préfet l’approuve par ordonnance le 10  septembre suivant. Villiers du 
Terrage devient à 79 ans directeur du jardin botanique qu’il enrichit par un 
don important de plantes exotiques obtenu grâce à ses relations personnelles 
avec le jardin de Kew (Angleterre).

Le 13 août 1855, le maire et le conseil municipal rendent hommage à 
Villiers du Terrage qui cède sa place de directeur à Paul Tassin le 1er janvier 
1856. Lui-même est directeur honoraire du jardin et continue d’adresser des 
suggestions au maire31. Dans une nouvelle lettre confidentielle, il demande 
que Tassin soit seul responsable du jardin sous la tutelle de trois conseillers 
municipaux. Il contribuera encore au sauvetage du jardin après la crue catas-
trophique de 1856.

28.  VILLIERS DU TERRAGE Paul Étienne (s.d.), Rapports lus à MM les membres de la 
commission des hospices et de celle du jardin botanique, puis transmis au préfet, manuscrit (Archives 
municipales de Tours, 2 R 258).

29.  CANOT Françoise (1992), L’arboretum du jardin botanique de Tours, thèse de doctorat 
d’État en pharmacie, Université de Tours, p. 207-209.

30.  Archives municipales de Tours, 2 R 257.
31.  Archives municipales de Tours, 2 R 258.
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L’HERBIER « VOYAGEUR » 
DE PAUL ÉTIENNE DE VILLIERS DU TERRAGE

Le destin sera sévère pour la mémoire de Villiers du Terrage, disparu 
le 20 décembre 185832. La plaque en marbre noir portant son nom gravé en 
lettres d’or33 qui avait été placée dans l’orangerie du jardin botanique en 1859 
disparaîtra dans un incendie et ne sera jamais remplacée. La collection de 
fossiles et de minéraux qu’il avait déposée au musée de Tours disparaîtra du 
fait des incendies allumés par les obus allemands en 1940. Quant à son herbier, 
riche d’environ 7 000 espèces dont environ la moitié sont correctement étique-
tées, il a subi bien des péripéties.

Témoin de la vie mouvementée de l’ancien préfet, il renferme des 
plantes collectées dans tous les endroits où Villiers du Terrage a séjourné 
(Pas-de-Calais, Amsterdam, Pyrénées-Orientales, Doubs, Gard, environs de 
Paris, Indre-et-Loire), celles qui lui ont été envoyées de divers pays (Chili, 
Brésil, Tahiti, Inde, Australie) par des botanistes voyageurs (Jacques Étienne 
Gay, Paul Guillemin, Victor Jacquemont…) et celles offertes par des collec-
teurs tourangeaux (Pierre Fidèle Bretonneau, Jules Delaunay…).

La baronne Auvray, qui savait combien son père y était attaché, le 
conserve pendant près de quarante ans. Devenue très âgée, elle le lègue au 
jardin botanique de Tours en 189434. David-Robert Barnsby, directeur à la fois 
de ce jardin et de l’école de médecine et de pharmacie de la ville, le remet en 
état, annote chaque récolte (fig. 6), y intègre plusieurs espèces qu’il cultive 
au jardin botanique. Lui-même meurt en 1916. Pour une raison non élucidée 
et à une date inconnue, l’herbier de Villiers du Terrage et le propre herbier de 
Barnsby sont transférés au Muséum d’histoire naturelle de Paris. Vers 1980, 
ils sont donnés au Laboratoire de biologie végétale de l’université d’Orsay. 
Le 21 mars 1996, Jean-Baptiste de Vilmorin les complète avec cinq cartons 
de l’herbier de Villiers du Terrage que conservait l’abbaye de la Trappe35. 

32.  Il laisse une fortune estimée à 722 000 francs et des propriétés en Eure-et-Loir (Archives 
départementales d’Indre-et-Loire, 3 Q 8892).

33.  Elle associait les noms de Jean-Anthyme Margueron et de Villiers du Terrage : COTTY 
Ernest (1872), Description du musée d’histoire naturelle et du jardin botanique et zoologique de 
Tours, Lenoel-Hérouart, Amiens.

34.  Archives municipales de Tours, 2 R 259.
35.  Lettre du frère Paul (abbaye de Soligny).
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Fig. 6 : Une planche de l’herbier du vicomte de Villiers du Terrage. 
Pistacia vera récolté dans le Gard. Les étiquettes ajoutées par David-
Robert Barnsby sont celles de la partie gauche de la planche.



142

Menacés de destruction, les herbiers sont de nouveau sauvés par le botaniste 
tourangeau François Botté qui les ramènent à Tours en juin 199936.

Du moins restent-ils en souvenir de la vie mouvementée de l’ancien 
préfet, lui qui écrivait mélancoliquement,

Je ne serai plus rien, rien que l’un de ces pas
Dont la plage a reçu la fugitive trace
Qu’un souffle a recouvert ou qu’une lame efface
Que le soir ne reverra pas.
[Loisirs d’un ancien magistrat, Les monumens de Nîmes, nov. 1831]

Remerciements  : Idelette Ardouin (renseignements généalogiques) ; 
frère Paul (Abbaye de la Trappe) ; Agnès Petithuguenin (musée des Beaux-Arts 
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municipales de Tours ; Musée Georges Borias d’Uzès.

36.  Les cinq cartons de la Trappe semblent ne pas avoir fait partie de ce retour.


